D’UN  AUTEUR  CITOYEN 


UNE  DE  PARIS 


En  faveur  de  la  liberté  de  la  Prefîe , & de  là 
publication  des  Ouvrages  imprimés. 

Cette,  Lettre  étant  écrite  à la  Commune  de  Paris  ^ 
la  publicité  feule  la  peut  faire  paryerîir  è 
fon  adrefe,  - 


Il  efl:  .l’intérêt  général  dexjmaiïitenir  le 

bon  ordre  : je  le  fçàis  ; 8c  la  licence  y nuit; 
donc  il  faut  arrêter  l,a  licence.  Mais  prenons 
garde  auffi  de  nous  méprendre  ; &déjàjevoi^ 
que  par  rapport  aux  défenfes  & aux  inquifî- 
rions  qui  fe  font  relativement  à la  liberté  de 
la  Prefie,  on  attaque  la  liberté  générale  dans 
une  de  fes  branches  les  plus  fertiles  & les  plu? 
intérefîantesi . ' ' ■ 

L’Affemblée  Nationale  a décrété , que  tout 
homme  auroit  le  droit  de  mariifefter  fes  pen- 
fées  : coinme  il  feroit  ridicule  qu’il  allât  le? 
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débiter  tout  haut  dans  ks  rues,  U les  imprime 
& les  y fait  publier  : rien  de  lî  conforme  au 
Décret  de  l’Affemblée  Nationale/ On^  a jugé 
convenable  que  pour  que  l’on  fût  que  telles 
ou  telles  penfées  étoient  de  tel  ou  tel 

homme , il  falloit  qu’il  fe  hbmmât,  ou  du  moins 
fon  Imprimeur,  afin  qu’au  befoin  , on  pût  le  re- 
trouver par  cette  voie;  ce  qui  revient  au  même. 
Rien  de  fi  jufte,  Mcffieûrs,  rien  de  fi  rai- 
fonnable.  Songez-vous  qu’il  y a plufieurS  fîecle» 
que  l’on  gémit  fous  le  defpotifme  & l’inqui- 
fition  de  la  cenfurc  ? Ah  \ Dieux  , vous  ne  feriez 
pas  dignes  de  la  liberté  , fi  vous  n’en  connoif- 
fiez  pas  mieux  le  prix!  • 

Il  a paru  quelques  Brochures , les  unes  fédi- 
tieufes , les  autres  annonçant,  des  chofes  ab- 
fardes  : eh  bien  î puniffez  les  auteurs  des  prer 
mieres , bafouez  ceux  des  fécondés  : mais  moi  , 
MefTieurs,  qui  ne  fuis  ni  féditieux,  ni  menteur, 

^ laifiez • moi  vous  rappellera  la  fagefle  des  difi 
pofitio;is  dé  F A€emblé.e  Nationale , & daignez, 
d’après  ce  que  vous  lirez  ici  , reformer  les 
abus  qui  s’mtrpduifent  déplus  en  plus  chaque 
jour,  & qui  iroient  bientôt  a nous  faire  regretter 
l’ancien  régime.  Je  puis  d’autant  mieUx , Mef-? 
fieurs , 'm’expliquer  .ainfi,  que  je  fuis  fort  impat- 
tial  dans  cette  caufe  : je  n’ai  -rien  éprouvé  de 
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fâcheux  pour  ma  part  ; je  n’ai  pas  à me  plaindre 
pour,  mon  compte  ; mais  je  parlé  pour  la  juilice 
6c  pour  vos  intérêts.  . , , , ’ 

Je  ne  répéterai  pas  ici'  tout  ce  qu’ont  .dit 
MM.  Briffot  de  Warville,  Chenier^  Carra,  Scc^ 
en  faveur  de  la  -liberté  de  la  Preffe.  Ils  en  ont 
prouvé  rimportànce  ^ & de  plus  rAffemblée 
Nationale  l’a  décrétée. . Mais  , en  remettant  à 
chaque  Corps-de-garde  là  police  de  cette  Hy 
berté^  8c  én  ne  leur  prefçrivànt  pas  de  s’en  tenif 
à cette  fimple  configne  s Voje^  sHl  y â nom 
Imprimeur  ^ vous  les  laiffez  juger  de  l’ouvrage. 
Voilà  donc  les  Cenfeurs  revenus  en  fondion  | 
mais  quels  Cenfeurs  ! . Sont-ce  des  Gens-de-^ 
Lettres  , des  gens  qui  fâchent  jufqu’où  on  peut 
aller  fans  franchir  les  bornes  du  champ  de  la  ii-s 

berté  perrnife  1 ' , 

Mais  vous  voyez  bien  que  ce  font  des  jeunes, 
gens , des  Bourgeois  plus  au  fait  du  cômmercé 
que  des  livres  : ’de'plqs  , quand  de  feroient  des 
Cenfeurs  , dits  Royaux , ils  n’ont  plus  de  fonc-» 
tibns , & n’en  doivent  plus  avoir  ; & pour  mettre 
un  fait  à rappui  de  mes  raifonneineritS',  je' vais 
vous  expofer,^  Meffieurs:^  ce  qui  s’eft  paffé  par, 
rapport  à Mi  lorry  ^ Imprimeur  , lorfque  Fon 
fufpendit  la  publication  de  V Ami  iru-  Reuptik 
Obfervéz  blen  ^.  Meilleurs  j que  ee^  que-  jé-disL 
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ii^appartietit  pas  au  inérite  de  rouyrâge , maîs^ 
feulement  aux  circonftances  qui  en  ont  accom-* 
pagne  la  fufpenfîoni  ‘L’Auteur  s’étoit  nomnté  : il: 
âvoit  déjà  comparu  à la  Ville , & il  n’avoit  pas 
reçu  là  déferle  de  ne  plus  imprimer.  Ainfi  l’Im-* 
primeur  ne  pouyoit  être  repris,  & l’Auteur  de- 
voir être  attaqué  en  Juftice  réglée.  Tels  font 
vos  droits.  Meilleurs  , tels  font  le^niiens,  comme 
Citoyen. 


Le  jour  de  la  Saint-Denis  9 un  Càpïtairté  du 
Diftrift  de  St.-André-des-Arcs , fe  préfenta  cheif 
M.  Jorry  avec  deux  Fuliliers,  muni  d’un^ordre 
du  Commandant  du  Bataillon,  pour  avoir  les 
imprimés  & faifir  la  planche  du  Journal  de  XAmt 
du  Teuple,  Dans  cette  démarche  , on  peut  re- 
marquer, ‘ 

Que  le  Diflriêl  de  St.-André  étoit  étran- 
ger à cet  objet  ; 

' 0.^.  Qu’un  Commandant  de  Bataillon  n’a  de 
droit  que  fur  la  Troupe , & non  fur  la  propriété 
& Tafyîe  des  Bourgeois. 

M.  ^orry  a appellé  de  cette  démarché  à fon 
Comités  car  il  eft  du'Diilrift  des  Mathurins^ 
Ce  Comité  reconnut  qu’en  eâet  un  Comman^ 
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daîït  de  Bataillon  n’avoit  pas  le  droh  de  donner' 
de  tels  ordres  : il  ordonna  que  l’affaire  feroit 
portée  à la  Ville.  Le  Comité  de  Police  décida 
que  la  faifîe  feroit  faite  au  nom  de  la  Ville  ; & 
.elle  eut  lieu* 

Permettez-moi , Meilleurs,  de_  vous  obferver 
encore  que  la  partie  de  vos  Représentants  qui 
a jugé  cette  affaire  à la  Ville , auroit  dû , 

I®.  Remontrer  au  Commandant  de  Batairipn 
qu-’il  avoit  outre-paffé  fes  pouvoirs  ; < 

2^.  S’expliquer  très-pofitivement  fur  la  na^ 
ture  des  reproches  que  l’on  avoir  à faire  à 
Jorry  ; 'car  ^ je  le  répété , cet  Imprimeur  étoit 
fondé  à imprimer  , puifque  l’Auteur  fe  nom* 
rnoit.  Je  ie  fuis , moi , à faire  ces  réflexions  & 
à les  imprimer , puifque  j’ai  ligné  ma  copie , 
& 'que  mon  Imprimeur  fe  nomme.  D’après  cela, 
quel  fera  l’homme  qui  fe  croira  en  droit  de 
m’impofer  lilence  , ou  d’arreter  ma  feuille  ? 

, Je  le  répété  ce  n’eii;  pas  un^éetit  clandèHin'; 
ce  n’eff  pas  un  ouvrage  incendiaire  : ainli , ja 
n’ai  rien  à craindre. des  Tribunaux  ; & ce  font 
eux  feuls  qui  ont  droit  dé  juger  les  Citoyens. 

J’entends  dire  à-  mes  côtés,  mais  on  vous 
liiandera  à la  Ville.  Eh!  mais  pourquoi  me 
manderoit-on  ? Je  n’y  puis  dire  que  ce  que  je 
dis  ici , & je  fuis  bien  fur  que  je  Py  dirois  avec 


la  même  affurance.  vF’éèris  pour  Tavantage  pu^ 
blic  ^ & certainemepit  c’eft  pour  ravantagè 
public  que  s’opère  la  révolution  que  nousr 
avons  nommé  des  Reprêfentânts.  Que  cesMef* 
fieurs  nous  prdtégéht ils  le  doivent,'  nous  dé- 
fendent, s’^il  y, a lieù,'&  nous  riourriffent, s’ils 
le  peuvent  ^ pour  notre  argent.  Je  n’ai  paa  eu 
d’affaires  pour  mes  ouvrages  tant  que  la  cen-^ 
fure  a exifté  ; il  feroit  étonnant  que  j’en  eufie 
à préfent  oue  l’on  a toute  liberté. 


■profond  refpecl  ^ 

Messieurs  de  la  Commune  de  'Paris 


avec  un  tr! 


Votre  très-Iiumble  & très- 
obéiffant  Serviteur , 

M E NT  ELLE, 

ci-devant  Cenfeur  Royal,-  & duDiflrift 
de  Saint-Germain-des-Prés. 


. J’apprends  à l’infîant . même , qu’hier , 

huit  à dix  Colporteurs  étant  entrés  au  Corps- 
de-garde  de  la  rue  de  Bourbon,  pour  faire  véri- 
fier leurs  papiers  , entre  lefquels  il  n’y  en  avoit 
point  de  prohibés-  & fan§  nom  dlmprimeur  j 
même  ils  étoienPapprouvés  par  rKôtel-de-Ville^ 
De  ce  Corps-de-garde  ^ ils  .furent  conduits  aii 
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Piftria  des  Petits  - Auguftins , puis  à l’Hôtel  de 
, Ville.  De  la  Ville  , ils  furent'  envoyés  à l’Hôfel 
de  la^  Fofce  pour  vingt-quatre  heures , 8c  l’on 
s’empara  de  tous  les  papiers. 

Je  déclare  que  ne  pouvant  pas  foupçonner 
le  Tribunal  d’injuftice  ; fuppofant  au  Prelidenc  le? 
luiiiieres  qu’exige  fa  plade , &,  des  idées  nettes 
fur  le  fens  du  mot Jibertc.;  je  déclare,  dis-je, 
qué  je  ne  conçois  pas  pourquoi  on  a envoyé 
ces  Colporteurs  en  prifon.  Prenons -y  garde, 
Meiïieurs , la  liberté  n’efî:  pas  feulement  pour 
les  riches,  pour  la  Milice  , &c.  mais  elle  efl: 
pour  tous  les  individus  : en  fait  de  liberté  hon- 
nête , Vinfimci  plebs  y a autant  de  droit  que 
tout  homme  que  ce  foit  5 & le  moyen  que  le 
Peuple  ne  fe  livre  pas  à des  excès  ,,  tels  que 
ceux  qui  ont  eu  lieu , c’eft  de  le  refpeâer  dnns 
fes  droits , dans  fes  propriétés  ; il  s’occupera 
'moins  de  fes  intérêts,  quand  il  aura  la  çonviêlion 
qu’ils  ne  font  pas  facrifiés. 

Du  moins  c’efl:  ma  penfée , & puifque  j’ai  le 
droit  de  la  manifefler , & que  je  crois  le  devoir 


pour  le  bien  général  , je  la  manifefle. , fans 
craindre  d’encourir  les  reproches , ni  prétendre 
}es  braver. 


De  rimprhr.crie  de  L.  J û a.  ic  Y , rue  de  la  Idudiette, 


